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Écologie des transes traverse les disciplines pour éclairer ce qui relie les transes à leur 
contexte et aux situations qui les engendrent. C’est donc dans les « intervalles entre » que la 
diversité du phénomène prend une dimension universelle qui ne met pas l’Occident à part des 
autres cultures.

Voici un ouvrage branché sur la mondialisation qui aborde le phénomène universel du transir 
dans une perspective écologique, selon cette science des intervalles et des interactions. Ce 
choix permet à l’auteur de parcourir des époques, des courants et des aires géographiques, et 
d’aborder la possession, l’extase, l’exorcisme, la médiumnité, l’hypnose ou les états modifiés 
de conscience dans une perspective globale, réinsérant ainsi l’Occident, à part égale, dans la 
bio-diversité des cultures. Si l’auteure prend soin d’approfondir ce qui a fait la particularité 
historique de la pensée occidentale, qui s’appuie sur la disjonction et le réductionnisme pour 
fonder l’architecture scientifique, elle montre que les ressorts de la spiritualité ou de la 
guérison ne dérogent pas à ce qui fait l’unité de l’être humain. 

À travers la pratique et l’enseignement de la danse à l’université, Nancy Midol s’est intéressée 
à l’anthropologie du corps. Maître de conférences, (hdr) dans le laboratoire d’anthropologie 
et sociologie de l’université de Nice (lasmic), elle a rédigé de nombreux articles et chapitres 
d’ouvrages sur la danse et les sports de l’extrême, avant de s’intéresser aux rites de possession 
dans l’Umbanda. Elle a dirigé plusieurs ouvrages collectifs et a écrit des ouvrages sur la danse 
contemporaine et le jazz, dont Démiurgie dans les sports et la danse (L’Harmattan, 1995). Elle 
dirige la rubrique Initiatiques de la revue Cultures & Sociétés. Son dernier ouvrage paru est  
La conscience dans tous ses états (avec S. Baud, Masson, 2009).
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Vécues au quotidien ou dans le vif 

d’une actualité immédiate, les situations

et les activités de la vie sociale ont 

un caractère d’évidence qui masque leur

signification individuelle et collective.  

Une lecture anthropologique de ce 

quotidien parfois banal permet de

l’aborder de manière plurielle et trans-

disciplinaire et de lui (re)donner un

sens dans la multiplicité de ses contextes. 

La collection « L’anthropologie au coin 

de la rue » se veut le lieu de lectures

transversales du quotidien. 

Elle se propose, notamment à partir 

de travaux de chercheurs en sciences

sociales, de faire apparaître les logiques

internes de la réalité ordinaire. 

Chacun des ouvrages de cette collection

est à la fois d’une lecture aisée, 

accessible à un large public, et 

d’une grande rigueur scientifique, 

permettant ainsi à des spécialistes 

des sciences sociales de découvrir des

domaines dont ils ne sont pas familiers. 

Une bibliographie complète et 

commentée permet à des lecteurs 

qui souhaiteraient approfondir 

leurs connaissances de le faire 

de manière raisonnée.
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Adomamans
Nelly Carpentier

Anthropo-logiques 
d’un travailleur social
Thierry Goguel d’Allondans 

Diana du pont de l’Alma
Guy Lesœurs

Histoires de visages
Patrick Reumaux 

Histoire(s) des jouets de Noël
Michel Manson

L’Homme sur la photo 
Luiz Eduardo Robinson Achutti

La Santé à l’écran
Guy Lesœurs

Le social et le sensible
François Laplantine 

Le sujet
François Laplantine

Petit traité de la vraie religion 
Guy Ménard

Produire son œuvre 
Remi Hess

Jean Duvignaud (1921-2007) 
a profondément marqué le champ de
la sociologie des imaginaires sociaux.
Après avoir été l’assistant de Georges
Gurvitch à la Sorbonne, il fut profes-
seur à l’université de Tunis, à l’université
François-Rabelais de Tours où il fonda
la section de Sociologie, puis à Paris 7-

Jussieu. Partout il encouragea ses étudiants à faire preuve d’invention. 
Ses travaux sur le théâtre, l’anomie, le don, la fête, le rire continuent à
nourrir la réflexion. Toute son œuvre est dominée par les figures sociales
de la gratuité, de l’improductif, du « prix des choses sans prix ».
Toujours, il s’agit de l’élégance de vivre dans le don du rien mais 
d’un rien qui fait toute la valeur de l’existence individuelle et collective. 
Le sentiment aigu que les meilleures choses de l’existence sont éphé-
mères, jamais cumulées, toujours perdues, mais que dans ces moments
culmine le goût de vivre, un enchantement qui ne vaut que de se perdre :
la transe plutôt que la possession ! Attachée aux imaginaires sociaux, 
cette sociologie est sous l'attraction magnétique des évènements clairs-
obscurs de la vie individuelle et collective, au crépusculaire, à l'entre-deux,
à l'indécis, aux ruptures sociales, soutenue par un attrait pour le mystère
des choses, et la résistance des événements ou des actions individuelles à
entrer dans des schémas utilitaires, fonctionnels ou structuraux. Elle prend
acte de ce que la condition humaine est faite d'autant d'imprévisible que
de certitude, d'un poids fluctuant de probable et d'improbable. Elle est à
la fois ouverte au grand large et infiniment sensible aux pulsations des
vies individuelles. (extrait de l’hommage qui lui est rendu par Jean-Pierre
Corbeau et David Le Breton, dans le numéro 3 de Cultures & Sociétés, 
à paraître en juin 2007)

Publié en 1977, jamais réédité depuis, Le don du rien méritait
d’être remis à la disposition des chercheurs et étudiants, mais aussi
du public en général, car il permet de jeter un regard étonnamment
frais sur notre époque. En effet, les hypothèses qu’il présente 
« concernant les activités délirantes qui révèlent l’excès de dynamisme
ou de vitalité par lequel l’homme se distingue de la bête : le sym-
bolisme, le jeu, la transe, le rire – et surtout le don. Le don qui,
dépouillé de nos idées de négoce, est bien le ‘‘sacrifice inutile’’, 
le don du rien – la meilleure part de l’homme » (présentation de
l’auteur) n’ont pas pris une ride.
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